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ÉDITORIAL

Ce numéro soixante-deux de la revue « Epidémiologie et santé animale » comprend deux
grandes catégories de documents : 

les textes des communications orales et écrites présentées le vendredi 1er juin et qui 
n’avaient pas trouvé place dans le numéro 61. Comme à l’habitude, ces communications 
sont riches et variées ;
Les textes de la journée thématique du jeudi 31 mai qui, cette année, portait sur la
surveillance syndromique. 

La surveillance syndromique est une activité récente. Née de la nécessité de mieux anticiper
les crises sanitaires, ses développements en santé publique datent des suites de la canicule
survenue au cours de l’été 2004. Ses objectifs sont ambitieux puisque qu’elle est censée
permettre de détecter très précocement tout évènement sanitaire « anormal » dans le but
d’agir le plus rapidement possible. Utilisant le plus souvent des données déjà produites dans 
d’autres contextes, la surveillance syndromique s’appuie fortement sur l’informatique et la
biostatistique afin de donner du sens à l’information ainsi élaborée. Elle apparait donc à la fois
résolument moderne (informatique), scientifique (biostatistique) et économe (pas de données à
produire). Ceci explique sans doute pourquoi elle bénéficie actuellement d’un tel engouement
notamment auprès des gestionnaires du risque. En santé animale, des initiatives se sont faites 
jour au cours des dernières années. Enfin, son appellation de « surveillance syndromique » 
peut aisément conduire à des interprétations variées de ses modalités d’action.

Dans ce contexte, il paraissait particulièrement opportun de consacrer une journée
scientifique de l’AEEMA à ce thème. 

Grâce à l’expérience de collègues de santé publique notamment, il a ainsi été possible de
retracer l’historique récent de cette nouvelle démarche de surveillance, de mieux préciser son
champ d’action et les différentes formes que peut prendre cette surveillance. Plusieurs
exemples ont été présentés tant en santé humaine qu’en santé animale ; et, finalement, les
avantages et les limites de cette surveillance ont été dégagés. Une table ronde animée par
Gilles Brucker, ancien directeur de l’InVS, a conclu cette journée fort riche. 

Vous trouverez dans ce numéro les textes de toutes les interventions passionnantes de cette 
journée, y compris une réflexion personnelle de Gilles Bruker sur « l’Utopie de prévoir 
l’imprévisible ».

Ce numéro offre également au lecteur deux articles courts d’épidémiologie (brèves
communications) sur la paratuberculose en Italie et la prévalence du virus Schmallenberg sur
les ovins en Belgique.
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Il m’est agréable de profiter de cet éditorial pour vous annoncer que, grâce aux efforts du
rédacteur en chef, B.Toma, la revue « Epidémiologie et santé animale » va être indexée dans
une grande base bibliographique internationale : « Scopus ». Ceci devrait normalement
stimuler les auteurs d’articles !

J’ai déjà porté à votre connaissance le fait que le Bureau a également entamé une réflexion sur
la refonte du site informatique. Cette refonte interviendra dans les prochains mois et je 
remercie par avance notre gestionnaire de site : Benoit Durand, du travail en cours et à venir
sur ce sujet. Dans cette réflexion il est apparu nécessaire de pouvoir dorénavant mettre les
articles acceptés (donc après leur révision par deux relecteurs) en ligne avant leur parution
dans le numéro suivant de la revue. Ceci me parait également de nature à stimuler les
auteurs. 

Je vous signale également qu’un groupe de travail « Terminologie » issu notamment du
Bureau, a été créé. Ce groupe de travail a pour objectif de mettre à disposition des membres de
l’AEEMA une définition consensuelle des termes les plus importants en épidémiologie
animale. C’est sur notre site internet rénové que vous pourrez trouver cette nouvelle rubrique
d’ici quelques mois. 

Je vous souhaite une excellente lecture de ce numéro que nous devons une nouvelle fois aux
efforts conjugués de Christiane Mary de Bock et Bernard Toma : merci à eux !

Barbara Dufour
Présidente de l’AEEMA


